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L’évolution…


Sommes-nous au cœur d’un rêve ou marchons-nous au centre de notre réalité ? La conscience n’est telle pas la source de notre identité ? Qui sommes-nous vraiment ?


Le savons nous, nous-mêmes ? Sortir du confort des propositions de notre société qui pense à notre place, nous enfermant dans le carcan simpliste d’une non-existence universelle afin d’explorer son être intérieur, est la mission que nous devons accepter pour permettre à la conscience d’évoluer vers sa destination suivante de son état d’énergie individuelle.
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ÉTRANGE VÉRITÉ


LE MENSONGE


« On avale à pleine gorgée le mensonge qui nous flatte,


et l’on boit goutte à goutte une vérité qui nous est amère. »


Denis Diderot


Je n’arrivais pas à dormir et je regardais Cael, calme et silencieux, paisiblement endormi près de moi. Alors que je m’obligeais à fermer les yeux, mon cœur battait un rythme inhabituel qui me faisait presque peur. Pourquoi nos signes étaient-ils différents ? Une sensation naissante grandissait depuis presque une heure dans mes entrailles. J’avais peur de Cael !


Je tentai encore de me rassurer, essayant de trouver le sommeil en regardant à tour de rôle le plafond et l’éclat de la lune par la fenêtre, sans y parvenir. Je décidai de descendre dans la bibliothèque pour y regarder le livre par lequel tout avait commencé. Je me redressai sans bruit, passant pardessus le corps léthargique de Cael qui voulut dans son sommeil m’agripper la taille. Je l’entendis inspirer très fort lorsqu’il eut réussi à me serrer à nouveau contre lui. Tant bien que mal, je pus me dégager de son emprise et descendre silencieusement du lit à baldaquin. Sur la pointe des pieds, je sortis de la chambre en faisant attention de ne pas heurter les meubles qui devaient se trouver éparpillés dans la pièce à la suite de nos ébats amoureux. Je refermai derrière moi la porte et je me dirigeai vers le grand escalier.


Les marches en bois crissaient sous le poids de chacun de mes pas et j’avançai dans la nuit comme une voleuse de grand chemin, vêtue d’une longue chemise bleu ciel et d’une couverture en coton sur les épaules.


Ah, je n’étais pas fière de moi et ma respiration intercalée de grands souffles en témoignait l’évidence. Je marchai sur la pointe des pieds pour marquer le côté étrange de cette promenade nocturne et je traversai le long couloir qui menait à la bibliothèque. Les tableaux sur les murs me faisaient un peu peur, j’avais l’impression qu’ils me regardaient et qu’ils jugeaient mal cette curiosité presque malsaine qui ne me quittait plus depuis presque une heure. Je m’excusai machinalement auprès des figures de droite et de gauche, comme pour leur dire de ne pas s’inquiéter de mon périple dans ce château digne d’un conte. Je remarquai alors quelques détails surprenants, auxquels je n’avais pas fait attention auparavant. Trois portes presque invisibles étaient là, le long de ce couloir sans fin et je n’avais pas été invitée à visiter ces pièces. On les voyait à peine et si la lune n’avait pas été pleine, la clarté n’aurait pas été suffisante pour les mettre en lumière. Je m’en approchai doucement avec beaucoup d’appréhension et je saisis la poignée de l’une d’elles, quand brusquement un bruit me fit sursauter.


Et soudain, j’aperçus une lumière de l’autre côté, tout au fond du couloir. Qui était descendu ? Cael ou Sanaa ? Je n’osais pas bouger, mais je ne voulais pas non plus rester au milieu du passage. Si jamais je les croisais ? Que leur dirais-je ? J’entrepris d’avancer lentement vers la cuisine pour savoir qui était là-bas. Je n’aurais qu’à prétexter d’avoir eu soif pour répondre de mon insomnie. Je marchais sur la pointe des pieds comme si la peur était papable et alors que je me trouvais encore sur l’aile gauche, la lumière s’éteignit. Je passai lentement la tête à l’angle du couloir, le long du mur pour regarder qui retournait dans les chambres. Mais rien ! La personne avait déjà disparu. Cael ? Sanaa ?


Ce château me sembla aussitôt un peu plus lugubre et par conséquent, Cael se montrait sous un autre angle. Ceci ne présageait pas le meilleur.


— Pourquoi ai-je un mauvais pressentiment ? me demandai-je, en m’accroupissant sur le sol.


Il n’y avait plus aucun bruit autour de moi. Devais-je remonter me coucher ou continuer mes investigations dans cet endroit que je ne connaissais pas beaucoup ? Mon esprit était vide, je ne savais pas quoi faire et une sorte d’angoisse me serrait la gorge. Pourquoi me faire un monde d’un simple signe sur le bras ? J’avais passé un moment extraordinaire avec un être que je considérais comme l’homme de ma vie et maintenant, j’avais comme un doute. Je remettais tout en question. Pourquoi ?


J’étais toujours assise sur le sol, repliée sur moi-même en regardant autour de moi pour décider, enfin, si je devais aller dans cette bibliothèque et fureter les traces d’une quelconque explication. J’observai le couloir. Je n’avais que trois ou quatre mètres à faire, le pire était passé ! Personne ne me cherchait au milieu de la nuit et c’était sûrement Sanaa qui était descendue à la cuisine pour boire quelque chose, sinon Cael se serait mis à ma recherche.


Ainsi raisonnée, je me relevai et me redirigeai vers mon objectif initial. Je repassai devant les trois portes mystérieuses et ne pus m’empêcher de saisir à nouveau la poignée pour l’ouvrir. Mon intuition était juste. Elle était fermée. Je tentai d’ouvrir la seconde, et à ma grande surprise, elle s’ouvrit.


— Aaah ! m’écriai-je, en reculant instinctivement, comme pour me protéger de quelque chose qui sortirait de derrière cette porte.


Je lâchai la poignée et la porte entrouverte, je ne vis évidemment rien à travers l’entrebâillement trop petit pour y distinguer quelque chose. Je m’approchai doucement et avec la main recouverte par la couverture que j’imaginais comme un écran protecteur, même si cela semblait plutôt ridicule, j’ouvris la porte suffisamment pour laisser la pleine lune s’introduire à l’intérieur et me permettre d’y voir clair. Mes yeux s’habituaient au manque de clarté et je distinguais les abords de cette pièce. Je voyais des étagères sur la gauche, des objets, des bouteilles, des cartons sur le sol. Très rapidement, je compris qu’il ne s’agissait que d’un placard. Il était assez grand pour y entreposer une dizaine de cartons, mais ce n’était rien de plus. Mes fantasmes me jouaient des tours et ces portes étaient certainement de simples pièces de rangements.


— Ouf ! Je suis rassurée. Je suis trop impulsive. Il n’y a rien en fait, simplement des idées farfelues et beaucoup d’imagination…


Je passai devant la troisième porte sans l’ouvrir, en me disant que je le demanderais à Cael. Et pour les cartons de la pièce précédente, je n’allais pas commencer à les ouvrir, dans tous les cas, pas maintenant. J’avais déjà l’impression de n’être pas très honnête dans ma démarche. Me lever toute seule au milieu de la nuit et fouiller dans les affaires de Cael, notre histoire commençait bien ! Je continuai vers la bibliothèque et entrai dans cette sombre pièce remplie de livres. Le silence était un peu moins pesant, après avoir exploré ce placard sans intérêt. Les rideaux de la fenêtre étaient tirés et m’empêchaient de voir quoi que ce soit. Je fermai la porte du couloir et allumai la lampe sur la table pour avoir un peu de lumière.


Les livres retrouvaient leur parure noire, lie de vin et dorée pour la plupart, d’autres en cuir marron devaient être encore plus vieux. Je laissai mon inspiration me guider et je pris un livre ancien au hasard. Jules Verne était inscrit sur la couverture. Une sorte de marque était gravée sous son nom, comme un losange doré avec des inscriptions à l’intérieur ou plutôt deux triangles opposés, puisqu’il y avait cette ligne transversale, séparant cette forme géométrique en deux. Ce fut le sourire aux lèvres que j’en feuilletai quelques pages. Il ne s’agissait pas de l’un de ses romans, mais d’une correspondance. Des lettres personnelles y étaient écrites, les unes derrière les autres, comme des rapports, des résultats d’expériences racontées par l’écrivain connu de tous. De quoi s’agissait-il ? Qui était-il vraiment ? Pourquoi gardait-il ces échanges ? Et qui répondait à ses lettres ?


J’en étais transie de stupéfaction. Un personnage comme Jules Verne était en correspondance avec une personne qui vivait dans ce château. Je pris une lettre au hasard pour savoir ce que ces exposés pouvaient révéler. Des dates étaient inscrites avec des noms étranges, en haut de toutes ces lettres, précisant des périodes bien définies.


La première que je lus s’appelait « XO — DVI ». Je continuai à lire les quelques premières lignes qui semblaient mettre en place une curieuse expérience.


« L’an 7835, je me suis installé dans le village depuis maintenant plusieurs mois et les habitants m’ont bien accepté. Ils me parlent et facilitent les retours de mes études. Il y a néanmoins encore des personnes méfiantes et je risque de ne pas pouvoir rester très longtemps afin de ne pas être repéré. Sur le lieu XO, les Alphas semblent ne pas réagir à la substance DV01. Aucun témoignage de vision n’a été rapporté au village. Je continue de répandre le fluide pendant 60 pleines lunes et nous conclurons la première phase. »


J’avais du mal à comprendre ce qu’un homme comme Jules Verne faisait, et ce que signifiaient la dispersion et le but de ce fluide DV01. Je pris une autre lettre en main pour avoir plus de discernement sur le rôle de cet homme ou peut-être que Jules Verne n’était qu’un pseudonyme et qu’il s’agissait de quelqu’un d’autre ? La seconde lettre faisait l’objet de la protection d’un lieu sacré.


« L’an 7892, nous avons effectué les rituels de protection pour interdire les accès aux tunnels. Le livre est en sûreté derrière la porte 7 vers SYLILA. Nous laissons Kenna se charger de maintenir le champ. »


Qu’est-ce que cet homme faisait ? Et tous ces rapports bizarres ? Lesquels façonnaient une sorte d’expérience sur l’humanité, protégeant des tunnels, et un livre ? Je me souvins de Kenna. Elle était le Maître de la dimension SYLILA. Je compris alors qu’elle était chargée de protéger un livre derrière un accès qui menait chez elle. Pour en savoir plus, je replaçai ce livre pour en prendre un autre au hasard.


« St-Exupéry ». Encore un écrivain. C’était très étonnant. Étaient-ce vraiment des pseudonymes ou les écrivains de tous les temps n’étaient en fait que des chargés de mission secrète ? Je confirmai mon ressenti, lorsque sous son nom, je lus le titre très équivoque :


« Expérience comportementale des Alphas. » J’en étais presque au bord des larmes. Quelle était cette mascarade ? Étions-nous observés depuis la nuit des temps par des hommes et des femmes qui avaient bercé nos rêves d’enfants ? Toutes ces histoires n’étaient là en fait que pour tester notre comportement en nous administrant des substances inconnues. Je reposai le livre sans continuer mes recherches. J’en étais tellement abasourdie et le mot me paraissait presque faible lorsqu’il résonnait dans ma boîte crânienne, laquelle hébergeait mon esprit naïf.


Pourquoi la bibliothèque de Cael regroupait-elle ces archives datant de plusieurs dizaines de milliers d’années ? Je n’arrivais pas à répondre à cette question. Je devais retourner dormir dans ma chambre aux côtés de l’homme que j’aimais, et cela me semblait bizarre. Dire que l’amour que je portais à cette personne était sans condition. J’avais un doute, un malaise. Je me trouvais seule dans cette pièce et je ne croyais plus en rien. Je ne savais pas vers qui me tourner, maintenant que tous mes proches avaient un mensonge à couvrir, mes parents, Matt, Grégorio, peut-être et sûrement Cael à l’heure actuelle.


Je remontai dans la chambre en me voyant bâiller depuis plus de cinq minutes. J’entrai doucement, et je le vis toujours bien ancré dans le lit, profondément endormi comme une masse. Je m’attendris tout de même devant ce spectacle lorsque de retour à ma place, il vint saisir ma main qui avait frôlé la sienne. Mon sourire était là, sincère... J’avais de l’attachement pour ce garçon qui m’accompagnait depuis toujours. Depuis la maternelle, et ce n’était pas rien. Je ne devais pas me précipiter dans mes conclusions. Je me blottis contre lui et je respirai sa peau encore brûlante avant de m’endormir.
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LES PORTES MYSTÉRIEUSES


LE DOUTE


« Celui qui ne doute pas de soi est indigne - car il a une confiance aveugle dans sa valeur et pèche par orgueil. »


Paulo Coelho


Le soleil caressa ma peau lorsque j’ouvris les yeux, éblouie par sa lumière intense. J’étais seule dans ce grand lit comme une princesse au réveil d’un matin clair. La brise me fit frissonner quand elle arriva sur moi alors que j’étais un peu découverte. Cael avait ouvert la fenêtre avant de descendre. Un oiseau vint se poser sur le rebord et il chanta sa mélodie en me regardant curieusement.


— Bonjour toi !


Il prit peur et s’envola immédiatement après ma tentative d’approche. J’étais très loin de « Blanche-Neige » qui parlait aux oiseaux si facilement et je ris de ma bêtise matinale. Je m’habillai pour rejoindre les autres et prendre le petit déjeuner qui devait être déjà prêt, comme à l’accoutumée avec Cael, mon chevalier servant.


En descendant les escaliers, je me remémorai les évènements de la veille et je me demandai comment en parler à Cael. Serai-je indiscrète ? Étais-je concernée par ces choses ? À vrai dire, je pensais que oui. Et après tout, mon rôle de Maître était-il peut-être là !


Sanaa et Cael étaient déjà à table et prenaient leur petit déjeuner. Un café, accompagné de fruits fraîchement cueillis dans le verger du château. J’étais curieuse de connaître leur sujet de conversation à l’écart de ma présence, mais je n’étais pas assez près pour les entendre. Et si je m’approchais davantage, ils allaient sûrement me voir. C’était presque gênant d’être en train de les épier. Cependant, après la nuit dernière, je devais savoir à qui j’avais affaire.


— Angie ? Tu fais quoi ? annonça Sanaa qui avait bien compris que j’étais immobile dans le couloir depuis plusieurs minutes.


— Le café est chaud et j’ai ramassé des fraises pour toi, ajouta Cael, gentiment.


— J’arrive, je finis d’ajuster mon chemisier, dis-je, maladroitement pour répondre quelque chose de plausible.


J’avançai dans ce couloir interminable à demi dans le noir, car les rideaux étaient encore fermés. J’entrai dans la cuisine et Cael se leva immédiatement pour déplacer une chaise, afin de m’y asseoir. Sa galanterie n’avait pas disparu dans la nuit ! Il me regarda avec tendresse et n’osa pas m’embrasser pour ne pas me gêner. Il me fit un baisemain avec élégance, ce qui me toucha. Mes idées me parurent à cet instant, complètement absurdes !


— Je vais vous laisser, les amoureux. Je reviens la semaine prochaine, Angie, pour la suite des festivités !


— Oui, c’est bien. Angie doit pratiquer un peu avant d’en savoir plus.


— Ah bon, déjà ? lançai-je, brusquement, car je ne savais plus si je voulais rester seule avec Cael.


— Eh bien, Cael a raison, tu dois pratiquer un peu. Les apprentissages intensifs sont moins efficaces sur le long terme. Profitez un peu l’un de l’autre également. On ne sait pas combien de temps le calme va durer.


— Fais attention à toi et tiens-moi au courant, dit Cael en la prenant dans ses bras.


La bonne nouvelle, c’était que j’étais toujours un peu jalouse, car de voir Cael encore dans les bras de Sanaa me faisait toujours autant de picotements dans la gorge. La mauvaise, c’était que Sanaa me fit un clin d’œil. Elle continuait de lire en moi et cela n’était pas acceptable. Je verrouillai de suite mes portes mentales, mais c’était trop tard, elle avait déjà tout compris.


Cael sourit bêtement de ce petit jeu qui le mettait au centre des convoitises, en flattant son égo de mâle dominant. Il se targuait de cette rivalité.


L’instant suivant, nous étions seuls à table, notre tasse de café aux lèvres, et le silence installé depuis quelques minutes créait un léger malaise.


— Alors, tu as bien dormi ? dit-il en s’approchant derrière ma chaise, me serra dans ses bras en déposant un tendre baiser dans mon cou.


J’étais très mal à l’aise et son baiser me fit frissonner. Je ne savais plus si c’était du plaisir ou de l’angoisse.


— Eh bien, pas trop en fait !


Il reprit alors immédiatement sa place en face de moi, affichant une mine contrariée. Nous avions fait l’amour la veille et il voyait bien que mon visage ne rayonnait pas de bonheur. Il y avait donc un problème. Je devais vite éclaircir mes doutes.


Il fallait que j’explique tout mon périple de la nuit dernière. Je n’osai pas à ce moment-là le regarder dans les yeux. Il me fixa et attendit mes explications…


— Est-ce de ma faute ? dit-il, inquiet.


Je sentis son amour s’infiltrer dans mon corps comme une évidence.


— Non, pas du tout, enfin pas directement.


— J’ai… ronflé peut-être ? Ça m’arrive quand je suis fatigué !


— Non, ce n’est pas ça en fait, répondis-je, en soufflant.


Je devais prendre mon courage à deux mains pour lui dire ce que j’avais sur le cœur et lui poser toutes les questions qui me contrariaient depuis ces quelques dernières heures. Avec une grande respiration, troublée par son regard, je démarrai ma série de questions en bégayant légèrement.


— As-tu… re… re… gardé ton bras ?


— Mon bras ? Pourquoi ?


Je soufflai, il fallait que j’aille droit au but !


— Regarde-le, s’il te plaît !


Il retourna son bras vers la marque qu’il connaissait bien maintenant et il ne vit rien de plus que le même dessin, la lettre D, apparue la veille dans la bibliothèque.


— Qu’est-ce que je suis censé voir ?


— Quoi ? N’as-tu rien d’autre ? Laisse-moi voir !


Je me précipitai sur lui en prenant son bras un peu brutalement pour vérifier. Le dessin était inchangé, seule la lettre D était toujours visible. Je me levai rapidement et je marchai dans la cuisine en faisant les cent pas. J’hallucinai. Les signes étaient pourtant là hier. Y avait-il un sens à tout ça ?


— J’ai toujours ce « D », comme toi d’ailleurs !


— Non, moi j’ai autre chose maintenant, regarde !


Je tendis mon bras contorsionné vers lui, afin qu’il admire mon nouveau dessin. Cael scruta mon bras avec attention. Son visage ne montra aucune surprise. Calme, il me fixa avec un air interrogatif.


— Je ne vois rien de plus, Angie.


— Mais ! Comment est-ce possible ?


Mon « V » avait également disparu ! Je ne savais plus quoi dire et j’ouvris la bouche, cherchant mes mots, fermant les yeux pour éclaircir mes idées et interpréter ce qui avait bien pu se passer.


— Il y était hier soir, je n’ai pas rêvé…


— Qu’est-ce que tu as vu ?


— Ce n’est pas possible. J’avais un « V » en plus, et toi, tu avais un M sous le D, dis-je, en regardant encore mon bras pour examiner et repérer peut-être quelques traces de ce mystère.


— Es-tu sûre ? Tu aurais pu t’endormir et rêver cet épisode, car notre soirée a été plutôt intensive. Au fait, je voulais te dire à ce sujet que j’avais adoré. Cette nuit a été magnifique pour moi. Et toi ?


— Oui, c’est vrai, dis-je, en souriant, mais là je suis inquiète, Cael. Je ne sais plus quoi penser. Attends. Je vais te montrer autre chose dans le couloir. Nous allons vérifier si j’ai effectivement rêvé et sinon, ne m’en veux pas d’avoir un peu fouillé.


— Fouillé ? Mais qu’est-ce que tu as fait ? dit-il, amusé par le mystère qu’Angie laissait planer.


— Je me souviens être descendue à la bibliothèque dans la nuit. Et dans le couloir, j’ai vu des placards avec plein de cartons à l’intérieur et comme tu ne m’avais pas montré ces pièces quand tu m’as fait visiter le château, j’ai ouvert par curiosité.


— Des placards dans le couloir ?


— Oui, il y a trois portes l’une à côté de l’autre, c’est vrai qu’on ne les voit pas bien, elles sont en face de la fenêtre à quelques mètres de la bibliothèque.


— Je ne comprends pas, Angie, il n’y a pas de placard dans le couloir !


— Il y en a au moins un, car pour les autres portes, l’une est fermée, l’autre je ne l’ai pas ouverte.


Nous marchions dans le couloir et Cael en profita pour ouvrir tous les rideaux et laisser passer la lumière de l’extérieur. Nous arrivâmes à l’endroit attendu… Je regardai le mur. Et rien.


— Ce n’est pas possible, elles étaient là hier. J’en ai ouvert une, j’en suis sûre. C’est un cauchemar. Je vais me réveiller !


Je posai mes doigts sur mes yeux en appuyant un peu comme pour m’assurer qu’ils étaient toujours là et que je ne rêvais pas encore. Je palpai le mur lisse pour sentir une quelconque porte dissimulée derrière le papier peint. Je tapai sur le mur pour entendre une zone creuse, mais rien de tangible ne la laissait apparaître, il y avait simplement un mur plein. Je regardais longuement le couloir et soudain mes nerfs prirent le dessus. Je poussai un cri d’agacement et je frappai fortement le mur pour exprimer ma colère. Je me sentis bizarre et j’étais totalement perdue.


— Est-ce que je deviens folle ?


— Mais non, Angie, tu as simplement rêvé, je ne t’ai pas entendu te lever la nuit dernière, répliqua Cael en me prenant dans ses bras et caressant mes cheveux pour alléger mon angoisse.


— Tu dormais comme une masse…, dis-je, alors persuadée de ne pas avoir rêvé. Demande à Sanaa, je l’ai entendue descendre également.


— OK, je te crois, sauf que comme tu le vois, il n’y a rien ici. Je vis ici depuis assez longtemps, s’il y en avait eu, je les aurais repérées bien avant toi. Ne crois-tu pas ? C’est sûr qu’il y a des choses que certaines personnes ne voient pas.


— Mais alors ?


—Une minute, laisse-moi réfléchir. Et si quelqu’un avait volontairement placé un barrage ?


— Un barrage ? C’est-à-dire ?


— Eh bien, c’est comme un passage secret.


— Dans un livre que j’ai lu hier, il était question de camoufler des portes, ou plutôt des tunnels…


— Où as-tu lu ça ?


— Dans l’un de tes livres à la bibliothèque.


— Comment as-tu réussi à les lire ? dit Cael en écarquillant les yeux.


— Ben oui, pourquoi ? répliquai-je, accompagné d’un signe de la main, pour accentuer mon incompréhension.


— Ils sont écrits en lantar !


— Ah bon ? Mince alors, je les ai lus comme s’ils étaient en français. Étrangement, ils parlaient de personnages très connus de l’histoire qui faisaient des sortes d’expériences, mais c’étaient sûrement des pseudonymes.


— Non, ce sont les bonnes personnes. Leur rôle d’écrivain était une couverture pour leur mission.


— Ce n’est pas possible, c’est fou ! Je tombe des nues. Il y a des rapports qui parlaient de tunnels qui avaient été fermés.


— Oui, ce sont les portes du temps, des abris interdimensionnels pour protéger les nôtres des catastrophes galactiques. Des galeries parcourent la terre et permettent également des raccourcis vers certains endroits de la planète. On l’appelle la Terre Creuse dans le jargon populaire. C’est là également que se trouvent certains pays comme celui de Mû et bien d’autres. Ces portes sont invisibles pour la plupart des gens. Le problème maintenant, c’est qu’il y a de plus en plus d’Oggs qui parcourent ces chemins, donc on évite de s’en servir.


— Les portes chez toi, elles étaient là hier, j’en suis sûre. Seraient-elles des portes du temps ?


— Normalement, il n’y en a que douze, donc cela m’étonnerait. Et Balah m’en aurait parlé, car c’est son château ici. Et si des Immortels pouvaient débarquer sans prévenir, je préférerais quand même le savoir. J’irai voir Balah dans la journée pour en savoir un peu plus.


— Je peux venir ?


— Tu n’es pas encore prête, Angie ! Tu dois faire ton premier passage chez les morts avant !


— Chez les morts ?


— Oui, c’est ton deuxième entraînement. Sanaa revient la semaine prochaine pour t’aider.


Je devais donc passer dans le royaume des morts et vaincre les gardiens du seuil afin qu’ils me laissent le champ libre d’aller et venir à ma guise. Je ne savais pas encore ce qui allait se passer…
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LE ROYAUME DES MORTS


L’INSTINCT


« Deux choses instruisent l’homme de toute sa nature : l’instinct et l’expérience. »


Blaise Pascal


Le royaume des morts était l’obstacle principal à l’initiation des passages, car il était depuis tant d’années le résultat de beaucoup d’échecs. Les spectres persistaient dans la violence de leur incarnation passée, oubliant même qu’ils n’étaient plus que des âmes souillées, perdues dans la débauche ou dans la haine, n’ayant pas pu passer de l’autre côté, car bloquées par les gardiens. Se maîtriser, ne plus avoir peur, avoir du courage et de la bravoure, agir dans la seule attitude de noblesse de cœur et de vaillance étaient la voie. Et nul n’échappait à son destin. Il fallait faire attention à l’équilibre de l’univers, car la porte des esprits ne devait pas rester ouverte pour ne pas laisser les morts passer dans le monde des vivants. Il y avait des lois et nul ne devait les ignorer.


— Quel est ce royaume ?


Cael venait de me transmettre des informations assez étonnantes et plutôt effrayantes. Je n’arrivais pas à intégrer le fait que j’allais devoir vaincre mes peurs dans un monde tellement inimaginable ! Et je devais l’affronter seule ! Le royaume des morts était le seul passage obligatoire qui séparait les différentes dimensions. Ce monde parallèle était celui des ténèbres, des âmes perdues, des peurs inavouées, des cauchemars du passé et des enfers. Le traverser était l’épreuve capitale et je devais être assez forte pour convaincre les gardiens du seuil de ma bravoure, de ma force intérieure pour le faire du premier coup, car je n’aurais pas de seconde chance ! L’échec voulait simplement dire que mon âme resterait perdue dans les méandres des ondes sans fin. La réussite était mathématique, il fallait supprimer le hasard qui ne devait plus exister dans ma nouvelle vie. Tout était une question de nombre et j’avais encore du mal à le comprendre. Cael commença à m’expliquer que ma pensée devait s’orienter vers le chiffre mythique, le fameux Pi. Trois, virgule quatorze, en résumé ! Comment faire pour orienter sa pensée vers un chiffre ?


— Je ne comprends rien à ton discours ! Comment associer une chose abstraite comme la pensée humaine à une science mathématique ?


Cael dessina sur le sol du petit salon une grille parfaite avec des carrés réguliers, qu’il coloria ensuite vulgairement pour y faire apparaître finalement un damier.


— Angie, tu vois ce damier, il est la base de ta pensée.


— Ah… bien, c’est plus clair ! dis-je, en me moquant de lui. Je ne comprends rien.


— J’imagine que c’est nouveau pour toi, mais il faut que tu admettes que la vie ne laisse rien au hasard et que tout sera le résultat d’un équilibre pour toi et pour tout ce qui t’entoure.


— D’accord, mais pour le moment, je ne vois rien qui puisse l’argumenter.


— Alors, tu vas faire un exercice maintenant, répondit Cael d’une voix bizarre, presque métallique !


— Tu parles bizarrement…


— Ne t’occupe pas de ma voix. Tu vas traverser la pièce, mais avant, tu vas plonger tes pieds dans le bac de peinture rouge que je viens de poser derrière toi. Et tu vas alors regarder la pièce tout en visualisant le chemin qui te semble le plus cohérent pour la traverser. Ensuite, tu marcheras au milieu des cases sans te préoccuper de la couleur de celles-ci. Ce qui est important, c’est uniquement la traversée de la pièce, d’accord ?


— Oui, pour l’instant c’est simple !


Je plongeai alors mes pieds dans le pot de peinture rouge et mes chaussures s’en imprégnèrent sur toute leur surface. Je regardai la pièce un instant, regardant chaque case du damier avec toute l’attention possible pour réussir cet exercice, malgré le fait que je ne comprenais pas où Cael voulait en venir.


J’avançai doucement pour que chacun de mes pas marque mon passage d’une empreinte pleine et parfaite, afin que cet exercice soit un succès. Après quelques mètres, j’arrivai de l’autre côté.


— Tu as terminé, ta traversée est-elle complète ?


— Oui, c’est fait !


— Maintenant, entre dans le second bac que j’ai posé à côté de la porte, et retire tes chaussures pour ne pas modifier tes actions.


Je m’exécutai et mon visage afficha une certaine impatience, car je ne savais pas du tout ce que Cael allait faire de ce marquage !


— Nous allons compter le nombre de cases noires et le nombre de cases blanches.


— Une, deux, trois… mm, mm, mm…


Je comptai les cases blanches pendant que Cael compta les noires.


— Vingt-deux cases blanches !


— Sept cases noires !


— Et alors ?


— Le rapport entre le nombre de cases blanches et le nombre de cases noires est égal à trois, virgule quatorze !


— C’est l’abrégé de Pi ! répliquai-je, avec étonnement.


— Oui, ton parcours était programmé pour maintenir l’équilibre de l’univers.


— Je suis impressionnée, mais n’est-ce pas le hasard ?


— Je vais encore faire une démonstration pour toi.


Cael prit avec lui une règle et traça sur le sol une ligne qui joignit le centre de tous les centres des cases de mon parcours.


— Tu vas maintenant calculer la distance de ton parcours avec ce mètre.


Je me mis au travail et j’additionnai toutes les mesures avec méticulosité. Cael de son côté traça une ligne droite entre mon point de départ et mon point d’arrivée de l’autre côté de la pièce.


— Neuf mètres cinquante-deux, dis-je, en gardant mon air sceptique, car cette démonstration était tellement incroyable que j’attendais la suite avec impatience !


— Trois mètres, trois exactement ! Alors, fais le calcul du rapport.


Je pris la calculatrice sur la table et avec mes doigts tremblants, je fis le rapport des deux nombres.


— Trois quatorze, je n’y crois pas ! C’est impossible, comment retrouve-t-on toujours ce chiffre ?


— C’est simplement parce que la nature est parfaite et tout ce que tu fais est programmé pour que cet équilibre perdure.


— Quelles sont les conséquences dans la vie de tous les jours ?


— Tout est lié et des réactions en chaîne sont là pour rééquilibrer toutes nos actions afin de sauvegarder le parfait équilibre et maintenir l’univers dans sa forme la plus pure.


— Tous les faits peuvent-ils alors se mesurer ? Et tous tomberont sur Pi ?


— Oui, tous les résultats tombent sur Pi, ou sur d’autres nombres divins, mais je ne vais pas tout t’expliquer ici. Le plus important est que si tu ne retrouves pas ce nombre, c’est qu’il te manque une variable impliquée dans la chaîne d’actions.


— Et ta voix, elle était différente.


—Oui, j’ai modifié mon état de conscience pour atténuer au maximum l’influence que j’aurais pu créer pour toi dans ce calcul. C’est pour cette raison que l’on ne trouve pas exactement la suite parfaite de Pi.


Je regardai Cael et les schémas au sol dans cette pièce qui me paraissait si commune avant cette expérience. Je restai sans voix quelques secondes, en pensant à toutes les choses de ma vie qui avaient été dictées par cette loi et toutes les réactions en chaîne produites par les actes d’autrui… Qui était impliqué dans les réussites de ma vie et qui était impliqué dans les échecs ? Ma tête tournait, car ces choses m’apparaissaient tellement complexes.


— As-tu saisi ? demanda Cael, en revenant vers moi.


—Ce n’est pas facile à appréhender, mais je crois déchiffrer l’essentiel du message.


— Il faut que tu réalises qu’au même titre que pour la traversée de cette pièce, tu peux traverser l’espace-temps et atteindre une autre dimension à condition que premièrement, tes pensées n’interfèrent pas dans la possibilité de rester bloquée dans les couloirs de la mort et deuxièmement, que personne n’interfère à l’instant de ton parcours pour créer une réaction en chaîne de rupture.


— Ça fait beaucoup de suppositions et de risques, non ?


— En fait, non, c’est un état d’esprit. Lorsque tu l’acquiers, tu ne le perds plus, c’est le premier passage le plus difficile. C’est comme un enfant qui apprend à marcher, il doit comprendre que la position debout est plus équilibrante pour lui que la position intermédiaire, au vu de la caractéristique de son squelette et de son point de gravité dans l’univers.


— Oui, mais l’enfant, il tombe trois mille fois avant de le comprendre et moi, je ne dois pas échouer, au risque de rester prisonnière d’un monde sans vie !


— C’est exact ! Et c’est pour cette raison que nous sommes préservés, car cette difficulté permet aussi de ne pas le faire par accident. Tu imagines si tout le monde traversait les dimensions sans s’en rendre compte tout simplement. Ce serait le début du chaos et l’équilibre serait en danger.


— Oui, mais ce n’est pas la même pression et j’ai encore du mal à imaginer ce que je vais voir dans ce fameux passage.


— Je peux comprendre ta pression, c’est comme un mauvais rêve, les ondes négatives et les mauvaises pensées se matérialiseront et deviendront des poids sur tes pieds. Il faudra que tu avances dans une mélasse visqueuse et dégoûtante sans t’arrêter et vidant ta tête de toutes les énergies négatives, les laissant simplement te traverser le corps. Tu avanceras manifestement sûre de toi sans réfléchir, d’une manière régulière, laissant de côté l’hésitation de ta conscience humaine pour vaincre les gardiens du seuil qui s’inclineront devant toi et la royauté de ton âme, mais tu ne les suivras pas. Tu iras vers l’autre porte qui se trouvera approximativement plus haut que la première en face de toi.


— Si j’ai bien compris, c’est comme parler à un psychologue, en accéléré, dis-je, en riant !


— Si tu veux, tu te parles à toi-même, en te disant que rien n’est important, car rien ne se produit contre toi ici, sauf si tu le décides, tes paroles, tes actions, tes rencontres, tout est création et équilibre. C’est un ensemble de choses qui te met à chaque instant au milieu d’une chaîne d’actions incluant ton propre libre arbitre, te liant à tous les autres libres arbitres de l’univers dans un mouvement sans fin, qui s’agrémentent ensemble pour y engendrer le tout.


— Choisit-on sa place dans cette chaîne ?


— Oui, c’est en partie possible, car plus ton énergie sera positive, élevée et lumineuse et plus ta vibration se placera dans un mouvement haut pour y prendre une place « dite » supérieure. Tes facultés seront ainsi décuplées, car elles se positionneront dans une courbure magnétique haute de la création et de la vie.


— Et concrètement, comment vais-je passer dans une autre dimension ?


— C’est le deuxième exercice qui va t’ouvrir la voie. Nous allons ouvrir la frontière des mondes !


Je fermai les yeux en inspirant, puis expirant une grande bouffée d’air, car j’avais encore du mal à entrevoir la difficulté de cette épreuve. J’étais un peu nerveuse et Cael le sentait, c’est alors qu’il vint vers moi pour masser mes épaules et embrasser mon front comme pour laisser une marque de confiance absolue sur ma peau. En fait, je devais la développer rapidement, cette confiance en moi. Je devais oublier toutes les paroles qui me l’avaient fait perdre dans mon enfance. Rogner le superflu, le formatage d’une société imparfaite et retrouver cette enfant qui était en moi, sa force, son courage et son caractère bien trempé, qui supposait que rien ne pouvait s’interposer entre elle et son objectif. L’heure était proche et la réalisation de ce que je croyais un exploit happait mon énergie.


— Comment pourrais-je reprendre confiance dans ma force vitale ?


— Tu ne dois pas réfléchir, Angie, un pas est un pas ! C’est comme la traversée de la pièce, les choses se font parfaitement sans que tu sois obligée de le croire ou de le prévoir. Il faut juste te faire confiance, et avancer. Personne n’est là pour te nuire à cet instant, alors une réaction en chaîne négative n’est pas envisageable, sauf si tu la crées. Et lorsque tu seras dans un combat, tu devras apprendre à compenser pour te rétablir dans une chaîne d’actions positives, mais pour le moment, c’est une simple traversée !


— C’est juste facile pour toi, cela fait dix ans que tu le fais, et presque tous les jours !


— Oui, et toi, cela fait dix ans que tu le rêves. La différence entre la pensée et l’action est si mince que nous avons en fait presque la même expérience, mais tu ne le sens pas encore. De plus, elle est doublée par ta fréquence corporelle qui est supérieure à la mienne, ainsi, tu ne devrais pas avoir de problème pour rattraper ton manque de pratique.


— Mouiiih ! C’est toi qui le dis ! Blague à part, je l’espère, car je n’ai pas envie de finir chez les zombis !


— Lorsque tu ouvriras la porte d’accès des morts, il faudra que tu restes concentrée sur la porte de sortie, car celle-ci sera visible dès que tu franchiras la première. La sortie sera lumineuse pendant quelques secondes, puis son éclat déclinera suffisamment pour te perdre à tes mauvaises pensées. L’influence des entités sera telle qu’il te faudra une concentration et une lucidité absolue pour que ton retour soit possible et que tu ne sombres pas dans la folie. Il faudra que ton esprit soit sûr de lui, que tes actes soient à la hauteur de ta sagesse naturelle et que tu prouves ta valeur devant l’invisible, sans jamais abandonner, même si la traversée te paraît longue.


— J’ai peur, tu ne peux pas m’accompagner ?


— Hélas, non ! Ce serait trop risqué d’avoir deux réactions en chaîne simultanément, les probabilités seraient alors démultipliées. Je ne veux pas prendre ce risque. J’ai confiance en toi.


Je regardai autour de moi en me demandant où allait apparaître la porte des morts et à quoi elle ressemblerait. J’avais comme des vertiges en y pensant comme si déjà le processus était en cours d’apparition. J’attrapai l’épaule de Cael pour me retenir de tomber. En fait, je faisais un malaise tout simplement. C’est alors que Sanaa apparut, elle me rattrapa au vol pour m’éviter la chute.


—Oh lala… Angie fait attention, tes jambes flageolent, dit-elle, étonnée de me voir défaillir.


— Ça va ? dit Cael en se retournant sur moi, presque à terre.


— Oui, ça va, j’ai juste une baisse de régime. Je vais boire un verre d’eau à la cuisine. Merci Sanaa.


— J’arrive à temps ! Vous avez besoin de moi, semble-t-il ?


— Eh bien ! Pour ne rien te cacher, je suis content que tu m’aides sur ce passage, car je ne suis pas très sûr de moi et la peur d’Angie me touche beaucoup trop pour être efficace. Je vais me reposer un peu dans le salon, je vous laisse entre filles.


Nous allions donc dans la cuisine pour discuter du prochain entraînement et j’en profitai également pour lui poser certaines questions qui me trottaient dans la tête depuis toutes ces nouvelles informations.


— J’aimerais savoir si je peux utiliser mes pouvoirs, comme le feu, chez les morts.


— Eh bien ! Angie, c’est une question de logique, si tu vois que tu es en danger et qu’il faut te défendre, tu ne dois pas hésiter. L’harmonie de l’univers doit te guider vers une utilisation juste de tes capacités, comme la nécessité. Il ne faut pas que cela se retourne contre toi. C’est pour cela que nous avons une école pour comprendre ce que la nature nous dicte. Dans le royaume des morts, c’est pareil. Tu peux utiliser tes pouvoirs, mais sache que la fréquence est inversée et l’énergie du feu peut aussi être un piège, car il sera alors négatif et beaucoup plus puissant que celui que tu pourrais créer ici. Le spectre lumineux sera également inversé, alors tu ne pourras pas le voir comme tu peux le voir ici-bas. Une onde noire est toujours plus difficile à contrôler.


— Je n’arrive toujours pas à percer les défenses mentales des gens. Comment faire ?


— Tu les intellectualises. Il faut déconnecter ta tête et lire avec ton cœur. C’est dans le sentiment que tu lis les pensées, car elles sont une suite d’émotions, en réalité. Tu n’es pas une machine et tu penses toujours en fonction d’un sentiment. Tu es heureuse ou triste, tu as peur, tu es calme ou agitée. C’est dans l’énergie du sentiment que tu entendras la suite des mots qui forment la pensée. Elle est une force qui circule. Les mots sont énergie.


Je regardai Sanaa en soufflant pour comprendre toutes ces choses abstraites. Pourtant, je n’avais pas de mal à créer une flamme ou un courant d’air. Sanaa prit une feuille de papier blanc qui traînait sur la table et elle la posa sur sa poitrine.


— OK, regarde ce papier blanc. Sa couleur est positive, comme vierge.


— Oui, c’est blanc… OK pour vierge.


— Focalise ta pensée sur cette couleur et lis en moi.


Sanaa ferma les yeux et imagina un champ de tulipes blanches.


— Je pense à quelque chose. Focalise sur la couleur de cette feuille de papier et perce-la pour voir ce qu’il y a derrière.


J’étais devant cette feuille à la regarder à presque en loucher. Cela me rappela le rocher dans le parc avec Cael. Soudain, quelques instants plus tard, une sorte de rosace apparut dans le blanc immaculé. Et je vis des fleurs blanches. C’était magnifique. Sanaa pensa aux formes, à la couleur, à l’odeur de sa création…


— Je n’ose pas te dire ce que je vois, c’est sûrement mon imagination !


— Mais non Angie, c’est ça, tu as réussi !


— Comment ça ?


— Oui, lâche-toi, aie confiance en toi !


— Ce sont des fleurs, n’est-ce pas ?


— Exactement.


— Pourquoi c’est si difficile ?


— Parce que tu matérialises les choses, alors qu’il faut les dématérialiser.


— Je n’y arriverai pas et je vais me perdre dans le royaume des morts, j’ai tellement peur.


— Angie, tu as des capacités énormes, tu peux tout faire. Il te suffit d’y croire. Lorsque tu seras en face de la porte des morts, tu vas te sentir comme attirée, happée par la basse fréquence comme dans un trou noir. Et d’ailleurs, cela ressemblera à un trou noir qui t’avale.


— C’est monstrueux !


— La première fois, j’avoue que cela peut te faire peur, car tu seras lucide et tes comportements devront être exemplaires.


— Je n’ai qu’une seule chance de revenir.


— Si moi j’y suis arrivée, alors tu n’auras aucun problème.


— Pourquoi ?


— Parce que je suis beaucoup moins forte que toi. Je suis ce qu’on appelle une « DEM’I ».


— Une demi ?


— Ahahah, oui c’est presque ça. C’est une personne qui a été créée par la rencontre entre un Immortel et un humain. Pour ma part, je connais ma mère, c’est Arianna, une Immortelle de Lantara, mais je ne connais pas mon père, qui est humain. Le « i », c’est pour incarnée.


— Tu ne me l’avais jamais dit.


— Nous n’avons pas eu beaucoup de temps pour discuter ensemble et je ne le sais que depuis très peu de temps.


— Et ta mère, sait-elle qui est ton père ?


— Oui, mais il y a une règle chez les Immortels. C’est de ne pas se mélanger avec les humains, enfin jusqu’à ce que leur évolution atteigne la fréquence dite de transport.


— C’est celle qui permet de faire traverser les gens sur Lantara ?


— Oui, exactement.


— Et cela ne t’attriste pas de ne pas le savoir ?


— Si, parfois, c’est pour cela que j’ai également accepté la mission de passeur, c’était aussi le rôle de ma mère lorsqu’elle a connu mon père, et j’aimerais le retrouver.


— Comment ?


— Il suffira que je le voie. Enfin, je pense.


— Waouh, c’est incroyable !


— C’est notre secret, Angie, d’accord ?


—Tu peux me faire confiance.


— Alors, tu as compris les bases du passage chez les morts. Le trou noir va s’ouvrir, je t’expliquerai comment tout à l’heure, j’ai besoin de Cael pour m’aider à en créer un pour toi, car tu ne sais pas encore le faire toute seule. Ensuite, ce trou noir te happe. Tu te laisses faire sans résister. Tu entres et tu te retrouves de l’autre côté. Là, les dimensions se superposeront pendant quelques minutes, tu dois vite reconnaître celle que tu ne connais pas, la dimension des morts, pour prendre le bon chemin immédiatement. Tu verras la sortie rapidement dès que l’accès par lequel tu es entré sera refermé. Tu dois te diriger vers la sortie sans te laisser perturber par ce que tu verras autour de toi. Sinon tu perdras ta route et se retrouver dans ces labyrinthes, c’est juste l’enfer. Il ne faut pas écouter les morts non plus, ils sont là pour te désorienter ou pour te piéger. Si tu impressionnes par ton comportement, tu verras peut-être les gardiens du seuil. Ce sont ceux qui t’aideront à poursuivre vers les autres dimensions, ils viennent de VALTAS, mais nous n’en sommes pas encore là, puisque tu reviendras de suite dans la dimension où nous sommes.


— Tu m’annonces que si je suis distraite par quelque chose, je serai perdue ?


— Eh bien, j’ai moi-même eu quelques frayeurs dans ces méandres. Il faut surtout que tu restes très calme.


— Je me concentre pour le rester, mais j’avoue que c’est dur. Penses-tu que Cael se soit endormi ?


— Allons voir…


***


Cael était endormi dans le fauteuil, lorsque Sanaa et moi entrâmes dans le salon en riant des souvenirs de la veille.


— Chut, Cael s’est endormi, dis-je, en arrivant devant lui, stoppant Sanaa qui riait de plus en plus fort.


— Ah oui, désolée ! Retournons dans la cuisine, chuchota-t-elle en rebroussant chemin.


— Oui, laissons-le dormir, il a besoin de se reposer !


Nous retournâmes dans la cuisine pour continuer notre conversation, laissant Cael dans ses songes.


— Je veux tout savoir, votre nuit a été courte, n’est-ce pas ? dit Sanaa avec un air coquin.


— C’est une question indiscrète. Et puis, oui, la nuit a été plutôt courte. À ce sujet, connais-tu ce château depuis longtemps ?


— Oui, pourquoi ?


— Connais-tu toutes les pièces ?


— Où veux-tu en venir ?


— Non, rien, c’est juste pour savoir, car parfois j’ai l’impression que je vais me perdre. C’est tellement grand !


— Ah, oui, j’ai aussi cette impression lorsque je m’absente quelque temps. Et toi, tu viens d’arriver, c’est donc normal, mais tu vas t’y habituer.


Je n’avais pas continué mes questions avec Sanaa, car j’avais senti un malaise et je ne voulais pas qu’elle s’imagine quoi que ce soit avant de savoir si mon imagination me jouait encore des tours…


***


— Cael, rêves-tu encore ?


— Oui Natty. Je rêve ! Je me demandais comment j’aurais fait sans toi et comment serait ma vie, sans Lantara.


— Tu en as des questions ! Il ne faut peut-être pas y penser.


— Pourquoi ?


— Parce que tu es le créateur de ta vie. Si tu te poses trop de questions, n’arrêtes-tu pas le processus de création ? C’est alors que des ennuis pourraient subvenir. Et faire venir des choses que tu ne souhaites pas vraiment.


— Tu crois, mais comment être sûr de toujours créer ce qu’il y a de meilleur autour de moi ?


— Normalement, c’est toujours bon, c’est ta fréquence qui le définit et si tu te trompes, tu peux toujours corriger, mais si tu ne crées pas, tu t’oublieras et tu finiras par disparaître, ou tu perdras le fil de ta vie au profit de celui d’un autre. Il ne faut jamais perdre son fil, c’est le principe essentiel de ton apprentissage. Apprends à gérer les lois de l’univers pour les faire converger vers tes objectifs.


— Natty, ne faut-il pas se poser des questions pour savoir ce que l’on veut créer, et pour connaître la différence entre le bien et le mal, non ?


— C’est ton cœur qui dicte tes actes et les questions doivent prendre le moins de place possible dans ta tête, elles doivent vite être transformées en idées créatives pour répondre plus précisément à ton inquiétude.


— Et l’amour, Natty, c’est quoi ?


— L’amour ? Tu t’en poses, dis-moi, des questions ?


— J’ai fait une promesse à quelqu’un un jour et je ne sais pas si je vais pouvoir la tenir.


— Tu sauras le faire, mon Cael, j’en suis sûre !


***


Dans la cuisine, je racontais à Sanaa les histoires que j’avais vécues avec mes amis de l’agence de publicité et Sanaa riait de bon cœur en écoutant mes anecdotes à propos de mon amie Roxanne.


— J’ai cru qu’elle allait mourir de peur, lorsque je lui ai dit qu’il n’y avait plus de plancher dans l’ascenseur !


— Ahah, aha, ah, arrête Angie, je n’en peux plus ! L’initiation n’a jamais été aussi drôle qu’avec toi !


— Et tu n’imagines même pas le jour, où en me rendant au bureau, j’ai vu un morceau de mur au milieu de la route !


— Un mur ?


— Oui, un mur ! Heureusement, j’ai compris très vite qu’il ne faisait pas partie de ce monde, car lorsque j’ai repris ma voiture pour repartir, il avait disparu !


— J’imagine très bien la scène Angie, mais Cael ne t’a-t-il pas accompagnée dans ces moments de confusion ? C’est trop difficile de gérer ça toute seule !


— Non ! Il se faisait rare à l’époque, c’était le début de notre relation… platonique, dis-je, en remuant la tête avec un petit sourire aux lèvres. Et je crois que Balah ne lui laissait pas trop le choix. Elle ne croyait pas vraiment en moi.


— C’est bizarre. Balah est pourtant la première à nous pousser, lorsqu’il y a un doute sur une personne.


— Ah bon ? Alors, elle ne doit pas beaucoup m’apprécier.


— Elle est pourtant très juste, elle a tellement vécu de choses que sa sagesse n’est plus à prouver !


— Alors, je ne sais pas pourquoi.


— Tu sais, Balah est la plus ancienne d’entre nous, elle a sûrement des raisons pour agir ainsi. Je ne pense pas qu’elle puisse vouloir du mal à qui que ce soit.


— Tu me rassures, car pour te dire la vérité, je me suis posé la question.


Cael était toujours en train de dormir, mais ses pensées devaient être agitées, car il bougeait nerveusement sur le fauteuil et nous entendions même, depuis la cuisine, des petits gémissements, caractérisant des pensées d’une teneur peu agréable.


***


Cael poursuivait Balah dans leur maison pour obtenir des réponses, mais elle n’était pas prête à répondre dans le détail. Il était perdu. Ses yeux au bord des larmes faisaient culpabiliser cette femme, qui avait pourtant plus de dix mille ans, elle tenta alors de fuir pour échapper à la curiosité insatiable du jeune adolescent et révéler des choses qu’il n’était pas encore prêt à entendre, elle savait qu’elle devait se taire !


— Cael, tu n’as pas le droit de forcer les lois de l’univers, un point c’est tout !


— Mais Balah, ces gens n’y sont pour rien. Pourquoi doivent-ils souffrir ?


— C’est ainsi, l’évolution a un prix et ces hommes ne sont pas prêts pour ce que tu crois leur transmettre !


— Ne sommes-nous pas là aussi pour les sauver ?


— Seulement ceux qui en seront dignes !


— Où est la dignité, dans l’esclavage, la souffrance, la pauvreté ou la maladie, c’est ce qu’ils vivent depuis des siècles !


— C’est en leur âme et conscience qu’ils sauront s’ils peuvent le faire, s’ils peuvent l’accepter, ou pas. Ils ont leur évolution entre les mains.


— Pourquoi ne pas les aider ?


— Nous l’avons tellement fait, depuis si longtemps, mais ils ont créé des leurres, des convictions, des croyances, des mensonges. Ils ont bafoué ceux qui leur montraient la voie, ils ont été cruels, ils ne voulaient pas y croire, ils ont préféré se cacher les yeux et perdre leur volonté d’aller au-delà du visible, au-delà de leur préoccupation individuelle, sans regarder la vérité… en face.


— Les choses n’étaient peut-être pas très claires.


— Oui, peut-être, mais rien n’est clair avant d’y apporter la lumière et cet éclat est si lumineux qu’il peut éblouir les personnes qui n’y sont pas préparées. Elles préfèreront alors rester en sécurité dans l’obscurité. Nous devions nous protéger également, car nous ne pouvions pas accueillir tout le monde ! C’est la loi !


— Pourquoi ?


— Parce qu’ils sont différents.


— Mais pourquoi ?


— Cael, s’il te plaît, nous aurons cette discussion un autre jour, je te raconterai en détail si tu le souhaites, l’histoire du monde depuis sa création et tu comprendras, répliqua Balah, d’un ton agacé par l’insistance de Cael.


— Tu ne veux pas commencer, un peu, s’il te plaît.


— Cael, c’est plus compliqué qu’une simple histoire pour enfant, dit Balah, tentant d’accélérer le pas pour sortir de la pièce, afin d’y croiser quelqu’un pour clôturer cette conversation, qu’elle pensait prématurée pour le jeune Cael !


— Pourquoi ma mère ne me l’a-t-elle pas racontée ?


— Parce que ta mère devait te protéger.


— Et pourquoi ? Je la voyais si peu, j’en ai tellement souffert…


— Tu sais, elle a fait ce qu’elle pouvait et elle t’aime très fort, même si elle est tellement loin maintenant…


— Elle me manque encore plus parce que je n’ai jamais connu mon père.


— Ton père était un homme sage, mais il a disparu, je suis désolée pour toi, ton destin était de vivre sur la dimension Terre, nous n’avons pas eu le choix.


— Pourquoi maintenant suis-je sur Lantara ? Je n’ai que treize ans.


— Il était temps pour toi que tu apprennes à maîtriser tes pouvoirs.


— Mais de quels pouvoirs me parles-tu ?


— Ceux qui t’amèneront vers ta destinée !


— Quelle est ma destinée ? répondit Cael, avec les yeux écarquillés tellement cette discussion le plongeait dans une confusion encore plus grande.


Balah avait la faculté de brouiller les pistes et le jeune Cael n’arrivait pas à répondre à cette impression de manque qui le tiraillait, comme s’il n’était pas complet. Il avait de l’amour autour de lui, le groupe lui donnait beaucoup d’attention, mais il ressentait une étrange émotion qui le poussait à s’isoler parfois, en regardant le ciel, comme si quelqu’un l’appelait dans le cosmos. Qui pouvait lui manquer là-haut ? Il pensait parfois que son père était peut-être en danger lui aussi et qu’il avait besoin de lui.


— Tu le sauras bien assez tôt. Les lois de l’univers sont éternelles et la vie doit continuer ainsi, dit Balah en posant ses mains sur les deux épaules du jeune Cael, comme pour accentuer ce fardeau qu’il sentait déjà sur elles.


— Mais Balah, que dois-je savoir ?


— Apprends Cael, travaille et tu le comprendras quand le moment sera venu !


— Tu fais partie du « Delta », l’harmonie entre la vie et la mort, laissa échapper Balah.


— Qu’est-ce que c’est ?


— C’est la plus ancienne des lois de la nature, celle qui permet le règne de la vie ou de la mort dans l’univers.


— Mais pourquoi suis-je concerné ?


— Car l’exécution d’un Delta intervient tous les deux mille ans et fait basculer notre système planétaire dans un sens ou dans un autre !


— Y aura-t-il un combat ?


— Ce n’est pas un vrai combat, tel que tu l’imagines, ce sera plutôt un rapport de force entre le Delta de la Vie et celui de la Mort.


— Je ne comprends pas ?


— Cael, nous aurons le temps d’en discuter. Pour le moment, je voudrais que tu retournes à l’école. Instruis-toi, c’est essentiel !


—D’accord, je capitule, mais tu n’as pas fini de m’entendre ! Allez, j’y retourne !


Cael repartit vers sa classe en balançant ses deux bras avec force pour marquer son mécontentement et son impatience. Balah le regarda partir en souriant, elle voyait de la bonté en lui et cela soulageait sa conscience.


— Oui, je le sais, Cael. Je le sais ! dit-elle en partant vers le temple d’où elle surveillait les mouvements quantiques des autres dimensions.


En regardant le ciel, elle savait que le mal se préparait en silence…
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LA TRAVERSÉE


LE COURAGE


« C’est au moment où nous nous y attendons le moins que la vie


nous propose un défi destiné à tester notre courage et notre volonté de


changement ; alors, il est inutile de feindre que rien n’arrive ou de se


défiler en disant que nous ne sommes pas encore prêts. »


Paulo Coelho


Sanaa continua de m’expliquer comment se déroulait la traversée du royaume de l’ombre. La première étape était donc la superposition des dimensions. Il fallait pouvoir se concentrer pour distinguer clairement la provenance des visions, pour ne pas se perdre au milieu des deux mondes. D’autre part, les morts, qu’on appelait également les zombis, n’étaient pas inertes dans ce monde et ils ne voulaient qu’une seule chose, se nourrir de toutes les matières organiques vivantes qu’ils pourraient sentir et attraper. Les zombis marchaient assez lentement, car la fréquence dans leur univers est très basse, ils n’étaient donc que peu dynamiques. C’étaient les âmes qui n’avaient pas encore trouvé la porte vers leur prochaine dimension. Sanaa m’avoua alors que moi aussi je risquais d’aller lentement dans cet univers parallèle, car toutes mes mauvaises pensées allaient prendre plus de puissance et ralentir l’ensemble de ma démarche. C’était difficile à croire que de simples pensées pouvaient alourdir mes gestes, mais fondamentalement cela devenait la base de ma nouvelle perception de la vie.


— Dans notre monde quand tu es triste, il te suffit de penser à autre chose ou encore de te changer les idées. Chez les zombis, les ténèbres dominent, en conséquence, il te sera plus logique de ruminer tes problèmes ou tes mauvaises pensées, tes cauchemars que de réagir rapidement dans le positif, car ce sont ces pensées qui émergeront d’abord à ta conscience. Les choses autour de toi te feront penser à quelque chose de triste ou de grave. C’est très dur de résister…


— Et si jamais je déprime ou si je panique, que se passera-t-il ?


— Tu risqueras de ralentir encore ta démarche et les zombis te rattraperont. Tu peux imaginer la suite, elle n’est pas très belle ni à dire ni à voir !


— Y a-t-il une solution ?


— Oui, il faut faire face à ta peur du moment, et la vaincre totalement, ta bravoure augmentera immédiatement ta fréquence et tu pourras avancer et peut-être même courir. Si je résume, Angie, les pensées sont des informations que tu gères grâce à ton esprit. Rien n’existe vraiment sauf la force de ta conviction. Ainsi, tes peurs se concrétisent seulement si tu leur apportes de la nourriture.


— Peux-tu me raconter l’un de tes passages ?


Sanaa réfléchit pour me donner un exemple et je crus voir quelques images arriver furtivement dans ma tête, alors que je ne pensais pourtant à rien de précis. C’est alors que Cael arriva brusquement derrière Sanaa et stoppa net sa réflexion, car j’eus comme un écran noir subitement à l’esprit.


— Je suis reposé. Les filles, nous pouvons commencer l’expérience, dit-il en massant les épaules de Sanaa qui trouva cela plutôt agréable à en voir son sourire.


— Oui, je vois ! Tu as l’air plus que motivé de m’envoyer au casse-pipe. En plus, je ressens comme une pointe de jubilation dans le ton de ta voix !


— Mais qu’est-ce que tu racontes ? Je suis certain que tu vas nous faire un passage parfait et je ne m’inquiète pas du tout, répondit-il en me faisant un clin d’œil.


Le moment était donc venu. Je devais affronter les ombres de la mort en aliénant toutes mes pensées négatives, ainsi que mes pires cauchemars conservés dans ma mémoire, et prêts à ressortir malgré moi. J’étais assise sur le canapé, Sanaa et Cael se tenaient devant moi. Ils s’avancèrent et Cael me prit la main pour me positionner face à l’un des grands murs du salon. Je commençai à me sentir un peu mal à l’aise et j’avalai ma salive qui devenait épaisse, toutes les trois secondes. Sanaa prit la bouteille d’eau qui était posée sur la table et versa l’intégralité du liquide sur le sol, le long du mur. Puis elle se recula et se positionna en face de Cael sur ma gauche.
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